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A N N O N C E * 

La Rentrée du Parlement ! liée : amoindrie, méconnue, lésée dans 
ses droits essentiels. Elle seule s'affirme 
juge des conditions temporelles et maté-

C'est hier qu'a eu Ueu l'ouverture de I rielles néces-saires à son existence et son 
ta session parlementaire ordinaire de développement. Elle dresse son droit 

' contre le droit de la société laïque et re-

sinteresser d'une far au toute particu
lier»? aux séances de la Chambre et du 
SPTUU. Grdcc à un service de renseigne 

limitation et de défense 
C'est contre celte prétention. Vn&ànussÀ-

ble de la société tliéocraliquc que doi-
merus par(a\tërn^nt~'ôraànisé " twuT ' en ' Vltnl s'unir et que s'uniront certainement )>nblierons chat/ue jour des comptes ren
du* complets et scrupuleusement exacts. 

Mo* lecteurs pourront suivre ainsi, 
dans tous leurs détails, les importantes 
questions qui se poseront devint le lé-
{tislateur et contrôler )o\ur par jour l'œu
vre de leurs représentants. 

On sait déjà que In session qui s'ouvre 
va être mmrquée par une mterpeUmtion 
sur la poUiiuiie générale du gounmme-
ment ; puis, tour ci tour le vote du bud
get, la séparation des ÉtaMees et de l'E
tat, l'impôt sur le revenu rt (et retraites 
amirièies occuperont t attention des élus 
du pewple. 

Vus leste a* i peuvent tire assurés que 
dans cet ordre d'idées nuu^ n'innettrons 
rien de èe qui se rapporte aux intérêt* 
otnerawjL du puijs. et que notre préoc-
t tipatton essentielle sera le souci de tin-
formation rapide, cm, te et •luire. 

La Journée d 'Hier 
Les ministres se sont réunis, en Conseil, 

â 1 Elysée, sous la présKjen^e de M. Iioubet. 

La rentrée de la Chambre a eu lieu sans 
incident. M. Paul I>oumer a été élu pré
sident par 265 vcix. centre 240 à M. Herui 
U n i , SOU. 

tous ceux qui veulent, tout en us-surant 
l'indépendance de ta pensée et des 
croyances religieuses, prémunir la socié
té laïque contre une rivalité redoutable. 
.Non, pas plus après la séparai ion qu'au-
paru.vu.nt, l'Eglise ne peut réclamer le 
droit commun. C'est justement ipour ne 
pas le Lui accorder que certains hom
mes d'Etat, partisans en principe de la 
neutralité absolue de la société civile, 
restent encore attachés au Concordat. 
Ils croient tenir ainsi l'Eglise et en 
échange dos avantages que le Concor
dat lui confère, maintenir le contrôle des 
représentants de la société civile. Croyan
ce illusoire, puisque l'Eglise bénéficiant 
des avantages refuse d'accepter les char
ges compensatrices; mais qui est l'aveu 
du danger. 

11 est impossible que l'Etat laisse se 
constituer en son sein une société anta
goniste qui aurait pour elle la foi ce des 

m i habitudes, ,1a ténacité de» préjugés, le-
i espoirs et les craintes de la superstition. 
A ces puissances obscures et violentes, 

I rien ne pourrait résister si on leur per-
j mettait de «appuyer sans contrôla ni 

limite sur les puissances d'argent, de de-
' venir cllcs-inéiues de; puissances éco 
' nomiqttea*, 

11 sel contraire aux notions les pins 
I é l émen ta i r e s du deuil d 'associat ion q u e 
I d. 

a vraiment atteint M. Combes, dans la per
sonne de M. Brisson ? 

Niaus nous permettons d'en douter, on bien 
il faudrait admettre que la majorité, de plus 
en plus désemparée, a perdu toute conscience 
et abdiqué toute dignité. 

Non ! ce n'est pas par de semblables moyens 
Notre journal ne manquera vas de \ * u s * ^ t evte CîeT:\\\ferfe tout nouvoit de dé- ( ^Ue Y «H», tetvvêtae un. cabinex dout uous M 

nions pas les défauts, mais qui a bien aussi 
ses mérites aux yeux àe. \a ô.é.mocïaûe,. 

Quoi qu'il arriva eu admettant même que 
la majorité qui s'est formée sur son nom, 
dans un scrutin secret, se retrouve aussi com
pacte au prochain scrutin public où sera en 
jeu la vie du ministère. M. Doumer ne peut 
pas espérer que son propre parti lui pardonne 
de sitôt la conquête qu'il vient de faire au 
prix de sa réputation républicaine. 

Et hous le regrettons pour lui, car malgré 
ses faiblesses passées, nous nous étions habi
tué à le considérer comme tout désigné par sa 
belle intelligence, sa grandie puissance de 
travail, son activité p r o d i g i e u s e à remplir une 
des premières fonctions dans la République. 

G. SIAUVE-LVAUSY. 

cette pauvre créature errante à travers le dé
sert stérile des individualités égoïstes qui 
constituent l'humanité civilisée. Je ne vis plus 
Ut vieille fleur des barricades, l'Egérie des 
révoltés, la Vierge Rouge, mais la gTande mis
sionnaire des humbles, la sainte altruiste pro
fessant l évangile du dévouement, le partage 
avec les faibles, la consolation aux désespérés 
l'appui matériel et moral aux innombrables 
écrasés de la via. 

Ce sera, cspcrons-le, l'image définitive qui 
restera de cette fausse agitatrice, dont Vexis-
tence réelle serait digne de tenter la plume 
d'un hagiographe. 

Octave LZAXXE. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 
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CHRONIQUE 
LOUISE MICHEL 

l u — r créée ainsi des sociétés qui 
Le Sénat, après le discours de son prési- j P r ennen l et ense r ren t l ' homme tout ell-

«ent d'âge, M J'avarii , s est ajourné à jeudi. ' lier, de |,i na i s sance à la morl et d a n - clia-
I eun de ses actes. Dans l'Etal moderne^ 
| seule société complète, quoi que prélen-

deni les défenseurs de la théocratie, ne 
peinent exister que des associations à 
objet limité et bien défini, auxquelles le 
ritoyen consacra une partie de son acti-
Vite, mais qui ne l'absorbent pas tout i „1Det 
entier. C'est l'exercice du droit le plus j j _ 0 1 
simple de défense qui se confond avec le 

j droit même d'être qui amène l'Etal à un 

La «riva des mineurs allemands a pris ' jVft 'reHiw mi /fr TOe. »"»*,• ex'V*tSLv?S--— **• ™>3Ere «** S»*- i rPTtainumunt de créer l'équivoque, et 
vistes s-éUrve a 25.0OO. j . . , , , . ,„ , . , , „ „ , n f , , , P r m e T l r o n T p T s d e 

(Huer dan- 1 "Etat un Etal antago
niste, les cléricaux crieront nu sectaris-

I me, à la persécution, à la violation des 
i articles essentiels de la Déclaration des 
J Droits. En réalité, ni la libecté de cons

cience, ni la liberté du culte ne. sont en 
jeu ; les cléricaux le savent bien. C'est 

i l'indépendance même de l'Etat mod<-i 
' n n . „* . <-.r» i,vi.l^,nr>a , •. .11 i i, i, • ir H ili.<n ,• 

|X)ur l'élection de son bureau définitif 
- -o— 

La Commission internationale d eriquète 
BUT 1 incident anglo-ruitse a tenu une nouvel
le séance à P a n s . L'empereur d'Allema
gne a décoré les gène,.aux Stœssel et Nogi. 

Le chef de la Sûreté a ouvert le coiire-
tart Joué par Syvelon au Crédit lyonnais . 
i Par is . Il ne contenait que des papiers sans | 
aucnae importance 

D'importants détourr.ements s'élevant 
une quarantaine de mille i rancs, ont été 
constatés à la Société Générale, à Lille. 

A Armenliêres, deux t isseurs ont été ar
rêtés pour avoir tenté de met t re le leu a des 
pièces de toile, à 1 aide de balais imprégnés 
de pétrole. 

Ah ! qur* les courants d'-»pinion marchent 
vite et irruatiM • l'histoire des ngimiinni < n!-
tectivel bourgeoises et populaires serait înté-
rssssjitfl a noter. La variation ties impressions 
des jugements, des croyances, des -doctrines 
de la masse, est constante et s'acerntue sin
gulièrement avec révolution des événements. 
La voix publique change d'intonation, vibre 
clinYrcmmcnt, mue à tout instant, passe des 
accentuations de la crainte ou de la < olèr.- aux 
attendrissements de la pitié. 

Ainsi iK>ur Louise Michel, regardons !à dis
paraître cette excellente lemme dan 
tique des éloges qui saluent le départ d une 
véritable sainte de la démocratie contempo
raine. Vis à vis des paroles de docceur répan
dues à l'heure actuelle dans touit la gr tMt, 
évoquons la colère des classes dirigeantes 
d'il y à vingt ans Wontre la € vierge rouge », 
1 Antigoïie des aveugles émeui"s déjà loin
taines, épouvantail à bourgeois, figure de cau-
hemar des revendications sociales. - A quels 

n'a-t-on accroché sou effigie '. 
Louis Michel ! c'était alors le nom abhorré, 

le trouble-quiétude de tous les ronronnements 
des rentiers ! — Quand 

' les rues, on la seni 

-J.ouise -Michel naquit au château 
de Vroncourt ( Haute-Marne), le 20 avril 18J3. 
ha Hère était de condition modeste; son père 
n'était autre que Je propriétaire du château, 
qui i éleva auprès de lui. 

Ea i.S5o,.sun père mourut, et Louise Michel 
dut quitter le château. Klle vint à Pi 
talia aux Hatignolies, et ouvrit une école. C est 
là, tout en apprenant à lire aux enfants du 
peuple. quCile se mêla peu à peu ai» niuu\ c-
ment républicain qui balaya lÊmpirc 

Au i.s mars, elle n'hésita pas, elle revêtit un 
costume de garde national, prit un fu>il et se 
rendit aux barricade-, _ 

Pendant toute- cette période, ei), 
une grande activité. Klle présida le club de la 

a, à l 'égl ise .Saint-lier.iard. Kiie 01 • 
ganisa le comité central de 11 mon _ 
mes. Eli,- collabora au € Cri de P a r i , ». Hies-
sée a la défense du fort u 1-si. défeasc à la-

Ue avait pris part, elle tut arrête c à 
larrivée de» troupe» de Versailles, à Paris, et 
traduite, le 16 décembre l*>l, devant le sixiè
me conseil de guerre. 

Devant les juges, elle se montra ce qu'elle 
fut toute sa vie, courageuse et indomptable. 
t Ile revendiqua hautement la responsabilité 
de- actes de ,a Commune.et.en ternu&aat <• .e 
sécria : . j - u donné BM H, rolution, 

si VOUS B'êtt ! e s , tuez-

C0»SE)L DES MINISTRES 
10 janvier. — Les riùtustres se sont 

réunis ee matin a l'Eiv sé<.-, sc>us la piéei-
de'ic e de M. Loubet. 

-M. Maméjouls, retenu encore pendant 
•uetques jours dans le Midi i>ar l'état de sa 
saule, était absent. 

l.KS AFFAIRES DO MAROC 
M. DeTcassé a donné lecture au Consfeil de 

la lettre que notre représentant à. Tanger a 
reçue du ministre des affaires étrangère* du 

IJ.IIIS e'ètte if'Kre. le ministie ipiie, au nom 
gouvernetnent français de 

maintenu en fonctions lea irrstituteurs trao-
eaii ii demande iùslaiiuiieut à nulle !'•-

t de hâter son départ poui Pba 
afin d" recevoir sur le a réaliser 

vfbment nos instructions et nos 
• u ,u\vi ceiiieiil 111.1.10-

e prêt à se cooformar. 
M Delcassé i annoncé que le départ de M. 

René raiilandler pour Fei aura lieu de-
U i a i l i . 

Ii - INTERPELLAI IONS 
M. 1 '.iiiii.es. , Cosse fait 

usèrent pa, ajouter 
il d autre» |, 

à la déj>ortation 

ses militaires n 
cr cadavre cie femme à ta 
damnèrent Lou. 
dans une enceinte fortifié. 

On lesvoya à N.aiméa; la, elle fut la sœur 
..marades ic\oluuonnaire-.s.u-

maiades, bravant tout pour secourir 
ses n.mpagnons de mistre. C'est là quelle fut 
surnommée la « Vierge rouge ». 

L. r» de I amnistie, en 18S0. elle reviut avec 

connaître les diverses demandes d'interpel
lation qui Mini parvenues depuis la clôture 

-ion extraordinaire. 11 a élé décidé 
qu'on proposerait .i ta Chanabn de f i x e r a 
vendredi prooaain la iliscus.sicju des inter-
pellatiotis sur la politique générale du Ca
binet. 

Le Cou ! (ferai! sage d'ajour
ner à- la f : edi la fixa-

lUecpeUutiuris. 

LE PARLMENT 
CHAMBRE DES DÉPOTÉS 

Avant la Séance 
. — Lue très «r 

causait . — 

s r r 
d e s 

parce ci 
s qui a 
a la dét 

charbon du 
o n n e c o n s 

S e -
u e . 

res-
1 q 

retour* ù Pari 
nquiô tants p o \ 

s é ta ient redou-
r t o u s l e s joviis-
a f«te s a n s n e n . 

e de s proléta ires , à l ' infortuné 
ni triment da; 

s t e a m e r social , a 
e n t a reg-ardor qu 

m les s o u t e s a 
che fleurie, dont 

B 1 extér ieur soi-

Les Deux Sociétés 
L'Union pour l'action morale a institué 

récemment à P u i s une controverse do 
ptU£~naul iiilciêt. Dau» une série de réu
nions -nu- la forme de libres causeries, 
Mie a abordé l'examen des questions phi
losophiques qui sont posées pat- le projet 
• i,- Séparation des Eglises el de ['Etat, 
t.. haute valeur de ceajx qui prennent 
pari à ces entretiens, l'esprit, de libre cè

ne qui caractérise l'Union, la diver-
•sité et la loyauté des opinions émises 
donnent à cette controverse une portée 
ioute spéciale. Il y a i:'t des philosophes, 
des universitaires et non des moindres, 
des administrateurs1, des hommes d'ac
tion, des hommes politiques et pour que 
licites les opinions soient représentées, 

bbés même, notamment le curé de 
Plaisance, l'abbé Soulange-Bodin. 

l-a première question qui fut traitée 
îut celle des limites exactes de la socié-
;e religieuse. Klle set capitale. Il est, en 
. ffet, nécessaire de déterminer avec pré-
eision ces limites pour établir les rap
porta de la société religieuse et de la so
ciété civile. • 

C'est bien, en effet, sous cotte forme 
que se présente le problème. L'Eglise ne 
représente pas seulement une croyance, 
tin dogme, elle est essentiellement, et par 
définition une société, et. selon ses pré
tentions, la société parfaite et idéale. El
le ne réclame pas seulement pour ses 
adeptes le droit — que personne, d'ail
leurs, ne conteste aujourd'hui — d'avoir 
certaines opinions et certaines croyan
ces, de manifester ces opinions et ces 
croyances, de se réunir, de s'associer en 
vue du culte. Si telles étaient sev.tlement 
ses prétentions, le problème de la sépa
ration serait aisément résolu. Mais i t -
glise va infiniment plus loin. La libe.rté 
de conscience, ia liberté du culte ne lu'i 
suffisent pas. F.ile veut plus, elle veut 
être l'Eahse, c'est-à-dire non pas une as-
f-emb!ée passagère de fidèles, mais une 
société permanente et complète. Cette 
société se réunit pour les pratiques cul
tuelles, m u s elle subsiste, une fois les 
rites religieux accomplis. Elle continue 
:'• agir. Elle donne l'enseignement, orga
nise l'assistance, entreprend même des 
affaires industrielles et commerciales, 
constitue un corps puissant d'intérêts à 
i-i fois spirituels et matériels. 

Théoriquement même. l'Eglise n'a ja> 
rcais renoncé et ne peut pas renoncer 
eut vieil idéal Ihéocratique. Du moment 
qu'elle constitue une société complète 
qui se suffit à soi-même, elle admet dif-
ficïleroenl ou plutôt n'admet pas du tout, 
; v . ee seulement l'existence d'une socié-
•s talque dont les empiétements succes-

ur ce qu'elle estime comme son do
maine propre lui paraissent comme au-
ttrd d'usurpations. Réduite à ce qu.» 
nr>u> considérons, nous, comme son vé
ritable rCkle, elle M ^ent plus qu'humi-

et son existence comme gardien et 
défenseur de la liberté qui lui imposent 
de ne pas se laisser prendre aux sophisv-

j mes de .-es adversaires. Qw des associa-
: N o m relit,'e-11.se- a ssuren t dune dans lu 
i système de la séparation, l'exercice du 
i culte, mais que ce> associations soient 
I limitées el dans leur capacité de possé-
! der. et dans leur capacité d'agir. K01-
j tuées en vue du culte, qu'elles s'y consa

crent exclusivement. Elles essaieront 
certainement le «vUr de ce rôle, mais 
ce sera le "' l'Etal que de les y 
maintenu. 

Pierre POISSON, 
Députe. Choses du Jour 

VICTOIRE REACTIONNAIRE 
Par 205 voix contre -40. M. Paul Doumer a 

été élu, hier, président de ta Chambre des Dé
putés, aux lien et place de M. Henri Brisson, 
président sortant, qui se représentait. 

M. Doumer et M. Bns*on appauiennent 
l'un et l'autre à la gauche radicale et. avant 
la séance, ce groupe, s'était prononcé en fa
veur de M. Brisson par 17 voix contre 7 à M. 
I V abst 

M. Doumer, cependant, n'en maintint pas 
moins formellement sa candidature. 

Au scrutin secret, la Chambre lui a donné 
raison à 25 voix de majorité. 

Le radical Brisson est donc battu par le ra
dical Doumer, et si lbn ne considérait que 
l'étiquette politique des deux antagonistes, on 
pourrait dire que l'intérêt républicain est sauf, 
si l amour-jjropre du vaincu peut se trouver 
froissé. 

Malheureusement la compétition de M.Dou
mer contre M. Brisson et le vote même de la 
Chambre appellent d'autres constatations. 

M. Doumer est républicain, radical, anti
clérical, — c'est entendu, — mais il n'est pas 
moins vrai que, contre le sentiment de ses 
amis politiques, il s est opposé à 1 "homme qui, 
à la Chambre et devant le pays, personnifie 
le plus exactement la politique radicale et 
anticléricale ; il n'est pas moins vrai qu'en 
agissant ainsi, il s'est lui, radical, offert aux 
suffrages de la réaction nationaliste et cléri
cale, contre le porte drapeau de son propre 
parti. 

Comme M. Méline, comme M. Paul Desctia-
nel, naguère. M. Doumer monte donc au fau
teuil présidentiel sur les épaules de la réac
tion et ayant fait litière des principes et de la 
discipline du parti et des idées dont il se 
réclame. 

Nou.s en sommes au regret, car nous prê
tons à M. Doumer trop de talent, trop de qua
lités, pour croire jamais qu'il lui ait été néces
saire de recourir à de semblables moyens à 
l'effet de se grandir. 

Sans doute, on a dit que la candidature de 
M. Qoumer ne visait pas personnellement M. 
Brisson mais M. Combes, par dessus la tête 
de M. Brisson. 

Cette précaution stratégique n'a pas été ac
ceptée par le pays républicain ; elle ne pou
vait pas l'être. On ne conçoit pas un homme 
venant dire à son ami, à son martre : « Je vais 
vous donner un coup de poignard en plein 
coeur, mais ce n'est pas vous que je veux tuer, 
c'est celui qui est derrière vous et que couvre 
votre incontestable autorité. » 

On ne conçoit pas cela et c'est pourtant ce 
que M. Doumer a fait. 

Mais M. Doumer ne s'est-il pas trompé dans 
sa machiavélique combinaison ? Crok-i! qu'il 

gneusement ripoliné. 
Dans les journaux, en ridiculisait la mère 

Michel, on la caricaturait sans fin ; on s'effor
çait de déchaîner contre" elle la blague et les 
liiustiqueries publiques. Jules Jouy. au m Chat 
Noir », ta rhaftsonnait au milieu des I 
;_pectateurs de la « Boite à Salis ». 

Y 1.1 cette vleUt» Mrs de Louise Michel 
tjui trient d 11 •,MUT- siic son ,-• -Oeil.-. 

Elle semblait, la pauvre fille, imperméable 
à la satire. C était une rentable, apôtre s -
oreilles ne percevaient jamais les éclats de 
llïilarité, mais seulement ies cris en mineur 
de la souffrance Klle cnuran sui toute 
pistes île- pauvretés honteuses,véritable di.en-
ne de c fiasse des infortunes teriées daut l'ou
bli et.légoi»me humain ! 

Que lui importait d'apparaître grotesque ! 
aux ceux des oisifs, de fournir un aliment à 
l'atacrc.é bovlevardiére, au bel espiit aaristeà. 1 
Elle remplissait son sacerdoce de boni-
une simplicité qui allait jusqm s à la < andeur. j 

Si 1 on venait à contraster les article 
journaux de ce temps avec ceux qui paraissent 
en ce moment, on autait peine à croire qu'une 
même et -i falote créature ait pu. à deux épo- . 
ques de sa vie. cire l'objet de si véhéments 
ques de sa vie, être l'objet de si véhémentes 
recueillir tour à tour tant d'opprobres et tant 
de bénédictions '. 

Je n'ai jamais vraiment vu et entendu la 
t vierge rouge » qu'une ~ee!c foi=. il y a cinq 
à six ans, alors qu'elle conférait à la Bodmiere. 

Auparavant, je n'avais fait que croiser dans 
la rue. à Paris ou à Londres , cette créature 
însexuée» ontigre comme un parapluie au four
reau, le* visage en extase, la bouche en coup de 
sabre, type de tlé-erteuse de l'Armée du Salut, 
socialiste dont l'altruisme, tout d'abnégation, 
avait transformé le corps à l'état de lamenta
ble et sublime squelette. 

Devant un auditoire plutôt curieux, bla
gueur et sceptique, Louise Michel venait de 
parler sur 1 « humanité nouvel le » et sur le 
« développement de la beauté morale au XX* 
siècle i. Beaucoup étaient venus au » Tltéàtre 
d'Application » pour s'amuser aux- dépens de 
cette visionnaire et pour faire du pptin en ma-

de dr 11 ;, peu 
cière avait elle ouvert sa large bouche amère, 
souriante, triste et dégagé autour d'elle com
me un rayonnement de bonté, qu'on oubliait 
lironie Cet étrange spectre de femme lon
gue, maigre, noire, le chef couvert d un vaste 
feutre à bords plats, le corps tenu et comme 
desséché, se présentait ainsi qu'un symbole 
d'immanente douleur, sorte de prêtresse d'une 
religion imposante. Tout en elle criait le sa
crifice, l'oubli de soi même, la cliarué sereine, 
pitoyable et douce. 

D'ailleurs, était-ce bien une femme ? N'é
tait-ce point plutôt, tant ses gestes étaient 
gauches, saccadés, masculins, un vieux curé 

e campagne entraîné aux jeûnes et aux re
noncements, un ut ces ssiuta rustiques, in
connus, modestes, fantôme de chemineau mi
séricordieux ayant laissé de sa chair et de sa 
vie tout le long d'un fruste calvaire fleuri de 
douceur et de pitié ? A regarder et à entendre 
cette vieille apôtre de la démocratie philan
thropique, au parler inélégant, guttural, ac
centué et en quelque sorte paysannesque, l'il
lusion était complète.Son argumentation avait 
la puérilité, la naïve construction des ser
mons élémentaires, mais l'âme innocente, 
cioyante, inconsciemment héroïque de celle 
qui le prononçait, dominait l'assemblée. C'é
tait un prêche de village, magnifié par une 
foi supérieure et portant bien au-delà des plus 
fameuses grandiloquences religieuses ou laï
ques. Ch acun, à 1 écouter, devenait sérieux, 
ému, troublé, à mesure que la vieille fille dé
veloppait sa vision d'humanité meilleure, de 
confraternité réelle, de renaissance sociale 
dans un creuset de bonté intégrale. 

Ce jour-là, je compris, j'aimai, j'admirai 
Louise Michel. Je s«atis toute la noblesse de 

rode, Im a i i t r a *t«it «Tiinii- le* 
se rendirent mû Pa la i s -Bourbon pour 
du pa ri. 

( in ne les reçut pas . 11 y eut d e s inc idents , 
d e - coi l i s ions avec la po l i ce . Q u e l q u e s mani
fes tants cassèrent les carreaux de deux ou trois 
boulangeries, boulevard Saint-Germain, d'au-

• profitèrent pour prendre des pains. 
Louise Miche était là. et cela suffit. On l'ar

rêta et 1' 2i juin ISBJ e | | e fut condamnée à 
six années de pivon pour « excitation au 
pillage. » 

On l'enferma à Sajnt-Laiare et on n'osa pas 
la transférer ailleurs, tant les .protestations 
turent vives. 

Sa mère se mourait clans un garni du nou-
tevard tlrnaiio; on lui relusa la petnn-s.on 
d'aller lembra-~cr une oerni.rc fois. Cepen
dant, decant l'indigmaion des journaux, on 
l'autorisa a assistes au convoi, et c'est enca
drée par deux airent^ de la Sûreté qu-
i • mjiagna au cimetière ce Le/ • 
que.le appelait « Maman ». 

I ans après, en janvier i - . eèe f 
iccepta cette mesure qu'elle n a-

\ait pas sollicitée 1,1 protestant. 
Six mois après, .. ., ^mte d'un diseour--

• avait prononcé à la salle de Tivoli 
Vauxhall, elle tut condamnée à quatre te -
prison c: retourna .. S.i ra-L.azare ! Sovtie de 

i, oie continua sa propagande a Paris 
ci en province et • est aa cours d'un de ce> 
tneetiasj'i quelle fut 1 objet d'une teni'-itne 

mat. 
t d a n au J Livre, le 22 janvier tSSS, un in

dividu nommé Lucas, ntonté sur la tribune. 
s approcha de Louise Michel et lui tira un 
coup de revolver dans l'oreille. 

t 'n mouvement in- i auva-îa balle 
ne lui fit quune blés-., n légère et le lende
main même, apres-avoir refusé de porter plain-

• vint à Paris, la tête encore toute sai
gnante, faire des démarches pour obtenir la 
mise ea liberté de son inecrtrier. 

I t pendant que Lucas était ea prison, Louise 
s occupa de faire vivre sa femme et ses 

enfants ! 
On la sollicitait d'aller en Angleterre; elle 

s'y rendit et y séiourna plusieurs années. Là 
encore eP» fut la providence des anarchistes 
qui, traqués en France, Oureat à cette époque 
passer le détroit. 

Elle revint en France il y a trois ans envi
ron, vieille un peu. mais toujours vaillante, 
poursuivant son rêve, luttant sans cesse pour 
les humbles, peur les petits, appelant cette 
ère de justice, de fraternité qu'elle décrivait 
si bien dans ses discours. 

On l'avait insultée, bafouéie pendant long
temps, mais tout cela avait cessé. On avait 
compris enfin que cette feinxnc-là était une 
sainte laïque, et il fut même un moment de 
bon ton, dans le monde bien pensant, de re
cevoir Louise Michel pour.... la montrer aux 
autres. 

Louise Michel ne se trompn.it pas à ces 
avances, elle savait qu'on l'appelait pour la 
voir, pour l'examiner. E'.le y allait, profitait 
de la circonstance pour quêter pour ses pau
vres, et revenait joyeuse, distribuer l'argent 
aux meurt-de-faim, oubliant toujours de préle
ver pour ses besoins. 

Railleuse, elle appelait ça : aMer faire le 
phénomène ! 

Sa bonté força le "respect de tous ; on n'ogait 
plus la plaisanter et elle était devenue très po
pulaire partout. 

Louise Michel a écrit divers volumes, dont 
l'un, le « Livre du Jour de l'An ». fut publie-
en 1872. au profit de sa rnère. Elle a égale
ment publié la « Misère » (18S1): les c Mé
prisés » (1882) ; la < Fille du peuple » (1883) ; 
le « Bâtard impérial » (18S3) ; « Contes et Lé
gendes » (1884); < Légendes et chants de 
gestes eanaejues » (1885) ; les. c Microbes hu
mains » (1886), etc. 

Elle a aussi publié des « Mémoires ». Klle 
a fait représenter deux drames ; « Nadine », 
aux Bouffes-du-Nord. le 201 avril 1882. et Je 
< Coq rouge », au théâtre 'des Batignolles, le 
iq mai 1888. 

Louise Michel n'avait plus de parents de
puis la mort de sa mère, mais elle a une fa-
xaille q«i ne l'ocsbUttxa psss : le Peunle. 

HENRI BRISSON 
M auquel MM. Brtaaon et Doumer appa» 
tiennent tous deux. M nui éiail 
|.,es.'iit. a déclaré loi -, ' l'il posait 
sa candidature & la' présîa'ence de lu Clia/n-
bte . 

Le groupe, appelé à voter, s est prononcé 
11 im:' 17 vo 

7 a M. IX o..e. f t .". ab.-t. i 

La Séance 
.\ Z heuios 15, le présiaV ni d'Age, M. Paad 

BOI RGEOIS, députe de lu Vendée, déolare 
Ce OUI el'le. 

Au but eau prennent placé) 
qualité il dftge, MM- Pierre 
Dupuy, Stanislas de CasteKane, Buyal, Du-
treil. îévaès et r.nznnliaud. 

Avanl l'ouverture M la séance, au mo
ment où M. Paul Bourgeois monte au fau
teuil. M. Baudry d'Aason, un bouquet de 
mimosas à la main, se préeipitjfe vers lui et 

tans ses luns an criant dune \oix 
retentissant}.' : « Vive le roi '. ». 

Discours du Président d'âge 
M. PÎH'I BOURGEOIS entusence, dune 

Voix nette et très olaii'e, la Çscture de sou 
discours. Dés les premiers mois. M. U.111-
ih-v é'Aasot) se leva et crie : a Vive le nréat-
"dent royaliste : Vive h* toi ; » 

l,e président d âge prononce le discours 
suivant : 

tours, 
le h,moral.les collègues, mon eon-

. M. I i i - . ihe . frs i . 
le oolonel A-iuna, inscrit» avanl moi ali tableau 
,lcs doyen . surit aujourd'hui dans 

bitué. po ir ilc-s taisons de maté, de pré
sider cette séance. Votre doj n d'ans intérimaire 

M. en Botra iKini a tous, les v.X'UX sym
pathiques que nous formons pour le prompt ré-
tublissenient ds leur santé. 

Mai 1 BUT* collègues, 
l u e Chambra repubucaine radicale-socialiste 

présidée pur un Vendéen, un Vendéen resu- roya
le reconnaOrez, la chose n'est pas ba

nale. 
Il est vrai que cet honneur, j'ai hâte de le dire, 

- exclusivement au privilège peu envié 
de l'âge : jo n'auiai pas le mauvais goût de l'ou
blier. 

Mon émotion serait grande, en ce moment, si 
je ne savais que cette Qmmbre est, avant tout, une 
1,11 cul.re trancaise et qu'en l-'rance. à Paris, cûin-
111e a Sparte autrefois et a Home, on a conservé 
pieu.semant la tradition du respect des Anciens. 

de Chambre française, et c'est bien la 
une qualité française, on n a jamais rçfusé non 
plus son estime aux hommes de cœur restés fidèles 
toyaietnent a leurs principes, à leur passé et qui 

.lêtiie sont les premiers i respecter les 
croyances et les principes de leurs adversaires. 

A la tin de chaque année, on examine d'habi
tude son livre de comptes : on suppute ses protlts 
et pertes ; en un mot, on dresse son bilan. Mes tiers collègues, votre doyen y avait tout d abord 
pensé U avait songé a taire l'inventaire détaillé 
de cette année qui vient de finir... Puis, instinc
tivement, il a recudé devant ia tâche... Oui, bien 
de» lois bien des actes, bien des mesures de ri
gueur de violences ont agité, troublé notre pau
vre pàvs attristé les croyants et les amis de nos 
libertés privées et publiques, inquiété nos tinan-

Maia j'aurais refusé de monter à ce fauteuil s'il 
m eût laiiu évoquer longuement ici ce douloureux 

\sis-- et surtout, traduire nr» UrtatMata, far da* 
paroles de naine et de oolere t 

Au jour de Van, près du berceau >sigutria**Vl 
du nouveau-né, e'esf avec des sentiments joyeux 
c'est le sourire aux lèvres et la main largement» 
tendue que l'on s'aborde. C'ast la trêve non Hau
tement légendaire ies con/iseurs, mais basa la 
trêve générale des partis- et, ce qui paraît pins 
problématique, la trêve parlementaire ! Ce jour-la, 
dans la famille, quand l'aïeul reçoit ses peuts-en-
tants, ii leur ouvre affectueusement ses bras et 
si à ses souhaits, a. ses conseils paternels, se 
mêlent discrètement quelques remontrances, eau 
remontrances sont si douces qu'on dirait encore 

ssee-. 
\ .11.1 mon rôle de doyen et de bon oomarade : 

ira*-.. 
. député, vieux parlementaire je as suis 

jamais entré dans notre grande salle de eoale-
rencos, 1 coté, sans êtio frappé, impntsasonas) 
par la vie de deux images bien saisissantes : 

A droite, une statue entourée, auréolée de dra
peaux français de loutos les époques, la statue 
du bon loi ijopuiaire Henri IV. Sur le socle ces 
mots gravés > La tiotenle amour gue je porte 
u mes su/els, m'a {ait trouver tout fmeite « Mn*. 
raie. . 

Iians ma longue el modeste vie parlementaire, 
je crois 11 avoir jamais totalement oublié que si 
j étais le député de la \ en-k-e. jetais aussi et tou-
jxirs ie députe1 ue la France et j ose dire sans' 

11 ,-t sans crainte : La violente amour que 
j'ai pour mou pays m'a rendu tout facile el hono-
rable... l a Frit :.- et c'es-t a elle que 
doivent aller toute notre affection, toutes nos prê
ter riccs. tous nos respects... 

Puis, dans la même salle, bien en vue, tout près 
de cette bonne et vaste cheminée si connue, si 
appréciée des anciens et des frileux comme moi, 
en grand et splendide tableau dû au pinceau de 
l'un de nos meilleurs maîtres. Des hommes en
chaînés... Des femmes, des enfants qui pleurent 
et tendent ies bras dans une dernière prière, dans 
un suprême adieu... t'n cavalier, en avant, montre 
dans le locilain, ù travers la nuit sombre, un 
point u peine perceptible... C'est l'exil, la mort 
peut-être '. 

Ah l'exil est impie : ah '. n'exilons 1 

. n m l'eu une réunion 
M radicale, le grou-

l.a voix de noire grand poète national s'est trop 
souvent perdue dans l'ombre, dans la nuit de l*h»-
adférence, ou les colères inconsciente* des tau
les!... 

< DUS avez tous lu, comme mol. sans 
doule, un bien beau livre écrit par un de nos nveiV-
leurg écrivains, l'un des jeunes de 1*Académie, la 
Terre qui meurt. 

quelie douce mélancolie, quel se» 1 amenl 
de cuc-ur on assiste à la maladie, au dépertjeee-
inent. a 1 étiotement, a ta mort enfin de cette vigne 
qu'avaient plantée les «ncèlr»*, et t 

abandons. L'arbre sucré de 
p u nffr 

. - la sève nourr 
1 honneur ; sa tête 

\s mutilations impies 
--nous: l'arbre 

•es racines puissantes 
•ol nalioricil y boiront 
du patriotisme et de 
dressée vers le ciel 

les etémcnls d'une nouvelle et 
brillante frondai 

Ati ! mes ch. au lieu de chercher 
ce qui nou> di.ise. pourquoi ne cherene-

is au peu plus ce qui doit nous rap
procher? 

Cette pensée d'apaisement, de groupement n'eal-
toute naturelle tout muiquée, S tauroee 

de cette nouvelle année? 
Nos pères, dans i. ur foi ardente et bien irmm-

raise. iver uue lurmule de vœux 
i.aiV,.. et louchante : — l'ne bonne année, .et le 
paradis à la fin de vos jours ! — _u bien, mes 

• llègues, U vous tous, soit ! une bonne 
année I 

il au paradis sur ta terre, j'avoue huav 
mou i. '̂e. après mes longs jours 

.itaire.s -surloat, je ne crois plus guère aa 
air tu terre: 11 est plus .sage, plus récun-

forUiiil à tout âge. surtout au crépuscule de la 
vie d..- chercher ailleurs, d'espérer ailleurs ea 

1.'i<-, poursuivi toujours si obsUnémeatl. 
tomme une (eue promise qui se dérobe aaas» 
cessa ' 

Je termine mers chers collègues, celte Simple 
et liop longue conversation intime, permise S un 
doyen d âge, par un souhait : que les hommes 

de cœur, de bon jugement, ici com
me ailleurs, ici plus qu'ailleurs, t'missent par 

se comprendre, s'unir, en face des mi
sères d es des déshérités de la vie et 

_v.s qui grondent dans le monde entier! 
le paradis sur la lerre que vous souhaite 

I nui votre doyen ! Et que Dieu protège la 
France ! 

M. Doumer élu président 
Après oe discours, cxMïunencient le* for

malité^ qui eeTiplirotit toute la séance. On 
procède au tirage au soit de» vingt-sept 
scrut.ttcurs qui auront tout ù Theur»; à deV 
fiouiJler te scrutin relatif à l'élection du pet-

<a3& 

M. PAUL uOUltXB 
sident effectif ; puis M. Paul bourgeois eav 
nonce qu il va être procédé a léteàtion eue 
mCiue. 

on oie : l'appel nominal. 
L'appel nominal mis aux voix est rsrhmat. 
Lu pjc-inièie lettre appelée e»t le, lettre T. 
Les huiieàers déposent sur la tribune UJM 

urne rebondie en amc vert à filets d'or, tan, 
dis que d'autres appellent ies députés. 

C'est M. TaaiiajHiiar qui ouvre le feu. 
Pendant une heure et quart, appel Domi

nai, contre-appel et retardataires», cent on 
détllé monotone de oViiputés, qui montent 
d'un ooté de te. tfibuue et redescendent aus
sitôt de l'autre ; en passant, ils prêtaient 
une boule ôvuis un panier, déposent leur 
bulletin et remettent la boule à un huieeier. 
Elle serviTO. pour le contrôle dos votants; 
il en est. qui montent vite et d autres pav 
sannnïent ; il en est qui se débarraseent de 
leur'.vote cotinue d'une corvée et d'autres» 
qui y apportent une gravité de sacerdoce ; 
il en est qui jettent né^ligerriineot leur bot-
letin sans y attacher d'importance «t d au
tres qui le brandiseent solennellement d»»»»»f 
1 orgueil de sentir en eux une parcelle 4» ftsj 

paru.vu.nt
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